
des Ministres 
*"£*• a JSJ?- — L « ministres et sou», 

aecrétairw d'Etat se sont réunis. c e matin, 
rn Goneeil, sous la présidence de M. Poin. 
pare. 

LA SITUATION EXTERTJEURZ 
ET LES AFFAIRES COURANTE» 

j > Conseil • «gi entretenu d* la situation 
«SMeure et «procédé à l'expeditioii des af-
•aà-ea courantes, «~—~ «™ <u 
* * N 0 2 X 1 ^ ? OON«BRVATBUR 

DU CHATEAU D'AZAY-LE-RTDEAU 
Bw^propçj i t ion de M, Léon Bérard, le 

MatOapt du Cons*a, ministre de linstroe. 
teon publique, vient d'appeler M. Le docteur 
Baodon, ancien député, an poète de conser-
ivateur du château d'Azary-le-Rideau. On 
sait que ce poste «tait vacant députa la 
rnort;de notre «onfrers, M. George.'Sobert, 
rédacteur en cbaf du • Progrèe du Nord a. 
LA DATE DES ELECTIONS CANTONALES 

C'est au Conseil de mardi prochain que le 
mmuitmotat prendra une décision, au su
jet 4e la date à laquelle auront lieu tas éjec
tion» pour la renouveUement des conBesMers 

Les chauffeurs 
et cecbers parisiens 

E N GREVE 
Paris. 28 juin. — Les cocher» et chauf

feurs parisiens, réunis hier soir à la Bourse 
du travail, ont décidé de faire grève aujour
d'hui, pour protester contre Tes mesures 
prises par le préfet de police en vue de ré-

.ter la circulation. 
On si à la suite de la circu-

jair» de M. Hennion, supprimant notamment 
lu maru galion du syndicat des 
cochers-chauffeurs protesta auprès du pré
fet qui promit de modifier le nouveau règle
ment. 

Le syndicat décida de consulter la corpo
ration. Cest dans ce but que le meeting 
d'hier fut organisé. Environ quatre mille co
chers et chauffeurs y assistaient. 

M. Moussard, conseiller prud'homme, ren
dit compte de la mission des délégués. H lut 
ensuite une lettre parvenue hier au syndi
cat et par laquelle le préfet fait connaître ses 
nouvelles dispositions. 

D'après cette lettre, le préfet autorise les 
conducteurs de voitures de place A charger 
des clients dans les voies du centre les di
manches et jours fériés, à condition de mar
cher A l'allure normale des autres Véhicu
le». En semaine, lie ne pourront charger de 
clients sur les boulevards et devront cou
vrir leur drapeau d'un capuchon tricolore. 
Ce règlement sera mis à l'essai à partir de 
dimanche. 

De vives protestations se firent entendre 
A l'annonce de ces mesurées. MM. Cachin, 
Dormoy et Fiancette prirent également la 
parole, exhortant les cochers et les chauf
feurs au calme et A la solidarité ouvrière. 

Sur la proposition de M. Fiancette, secré
taire du syndicat, ia décision suivante fut 
prisa : cochers et chauffeurs feront grève 
aujourdliui Dès le matin, ils se rendront 
dans les garages pour demander à leurs 
camarades de se joindre a eux. Les chô
meurs se réuniront à trois heures à ia Bour
se. Une délégation se rendra auprès du pré
fet pour protester contre les nouveaux rè
glements' 

Selon la réponse de M. Hermion. cochers 
rt ehsaiffeurs reprendront le travail diman-
Jfie, Jour dff Grand-Prix, ou poursuivront ia 
•rêve a outrance. 

Les assistants sont sortis a minuit et de-
pil en acclamant la grève. 

£ a matinée d'hier 
Lsfl effets de cette grève, quf est eujour-

Vhut effecUve. se font très sensiblement 
Sentir. La statistique communiquée ce ma
tin par la préfecture de police accuse des 
chiffres considérables de chômeurs. Sur un 
nombre total de 7.963 voitures automobiles 
circulant habituellement dans Paris, 146 seu
lement sont sorties et dans certains endroits 
la grève est complète. 
' Un certain nombre de chauffeurs d'auto 
(des garages de Levalois et de Oichv, qui 
voulaient entrer ce matin dons Paris' avec 
leur voiture, en ont été empêchés par des 
rhsuffeurs grévistes. De» pierres ont été 
lancers sur leurs voitures et tes glaces ont 
gté brisées. Pour prévenir d'autres incidents 
bn service d'ordre a été oraanisé. 

L'ASPECT DE LA CAPITALE 
.' Le physionomie des voies principales de 
parta se trouve ainsi très sensiblement mo-
liSée. Toutes les stations sont désertes et 
la circulation est grandement atténuée. Les 
arand s boulevards ont perdu leur physiono
mie habituelle: dans ce* larges voies «tu 
centre il s'est formé comme un grand vide. 
I>s Parisiens, pressés de se rendre A leurs 
occupations, ont commencé ft ressentir une 
B»ne sérieuse. Les autobus, et particulière
ment ceur du centre, «ont naturellement 
fombles dés leur départ Dans le. Métro, ce 
pont des stationnements rendus très longs, 
par suite du arand nombre de voyageurs 

Dans les différentes gares, il v a en outre. 
1e«s bagages A transporter Aussi le désarroi 
règnot-11 P«rmi les voyageurs «si!, ignorant 
In (lécftfnn crise par les conducteurs d« voi
lures, ont été surpris fort drsagiVablement 

CE QUE DIT sf. HENNION 
• Le préfet de police recevra incessamment 
^ne délégation des grévistes. 

s i 

Questionné à ce sujet, M. Hennion a dé-
«aç i qu il ne se refuserait pas d'examiner 
«erlams points de son ordonnance qui lése
raient les intérêts des chauffeurs Si les 
cochers désirent circuler a vide jusqu'à dix 
heures du matin, et le soir, jusqu'à la fer. 
roeture des théâtres, il leur «xordera volon
tiers satisfaction. 

*Z2WfJF C0lUre- d i t n ' Je aui« h»en <•''-
cid* à interdire cette circulation pendant les 
heures de grande activité. J'estime que cetto 
mesure seule peut faciliter ta circulation k 
Paris. Je ne reviendrai pas sur ma déci
sion Je préférerais m'en aller 

On ne sait donc, à l'heure actuelle, quelle 
sera la durée de cette grève. 

Les chauffeurs vont tenir, aujourd'hui, un 
meeting à la Bourse du travail, en attendant 
les résultats de l'entrevue qu'aura leur délé
gation avec le préfet de police. Le syndicat 
désire, d'ailleurs, tomber d'accord avec M. 
Hennion sur la solution capable de donner 
satisfaction à leurs inJéréta généraux et à 
leurs Intérêts particuliers. 

Le* délégués des grévistes 
à ta Préfecture de Police 

Paris, 28 juin. — Le préfet de police, as
sisté de MM. Paolt, directeur de sou cabi
net, et Ooltrain, inspecteur divisionnaire de 
la circulation et des transports, a reçu cet 
après-midi une délégation de grévistes qui 
lui a été présentée par MM. Cachin, Dor
moy. conseillers municipaux, et Selier, con
seiller général. 

Après une longue discussion, le préfet de 
police a décidé que les instructions concer
nant l'interdiction de charger sur les boule
vards et dans les voies du centre devaient 
être maintenues ; cependant,, les cochers et 
les chauffeurs seront autorisés A circuler 
librement les dimanches et jours fériés 

Le préfet a ajouté que les cochers et les 
chauffeurs devront recouvrir le drapeau du 
taximètre d'une petite housse noire quand 
iis circuleront à vide sur les voies où la 
maraude reste radicalement interdite. 

Ils pourront aussi stationner le long des 
trottoirs à partir de 8 heures du soir, mais 
sous la réserve que les abords des théâtres 
seront largement dégagés. 

A la fin de cette audience, les délégués 
des grévistes sont allés rendre compte do 
leur mission à leurs camarades qui les at
tendaient à la Bourse du travail. 

Le meeting de la 
"Bourse du Travail 

Paris, 28 juin. — Dès 2 heures et demie, 
de nombreux cochers et chauffeurs arrivent 
à !a Bourse du travail. Un important ser
vice d'ordre, sous les ordres de M. Forge
ron, officier de paix, est placé aux abords 
de l'immeuble municipal. 

La grande salle de la Bourse du travail est 
bientôt comble. 

On apprend aux grévistes qu'une déléga
tion, composée d-> MM Houssard. Unin-
chard, Fiancette, Dormoy et Cachin. con
seillers municipaux, s'est rendue, à deux 
heures, à la préfecture de police, pour s'en
tretenir avec M. Hennion 

En attendant son retour, un concert est 
Improvisé. Divers grévistes font entendre 
des chants révolutionnaires. Sur un tableau 
noir, les noms des « renards » sont affichés 

La délégation était de retour à 4 h. 15 à 
la Bourse du travail. 
Le Préfet a lait des concessions 

M Fiancette, auquel nous avons demandé 
ses impressions, noua a répondu : 

« Le préfet de police a tait des conces
sion; qui, je l'espère, pourront changer la 
face des choses. 

" Je vais les soumettre à l'assemblée, qui 
va statuer en dernier ressort sur l'attitude 
à prendre pour la journée de demain. » 

Voici quelles sont les concessions faites 
par M. Hennion : dimanche et Jours fériés, 
liberté pleine et entière. En semaine, liberté 
pleine et entière de 8 heures du matin à 

On n'est pi id'accord, au sein du Parti 
clérical, ur savoir si M. Lemire est, 
oui ou nofyisé par le Décret de Rome. 

i hnures de l'après-midi, ainsi qu'à partir 
de 8 heures du soir. Dès cette dernière 
heure, les voitures seront admises à station
ner le long des trottoirs, comme par le 
pas°<\ 

N rote I I reprise de travail 
M. Fiancette, après avoir communiqué 2k 

l'assemblée le résultat de l'entrevue de la 
délégation avec le préfet de police, a de
mandé aux chauffeurs présents de prendre 
acte des concessions faites et les a consul-
lés pour savoir si le travail doit être repris. 

La reprise du travail a été votée à une 
forte majorité. 

A la sertie de la Bourse du Tra.ail 
Nombreuses bagarres 

Paris, 28 juin. — A 5 heures, la sortie 
s'effectue. 

A 5 h. 15, un jaune est attaqué, place de 
la République, par les grévistes. Les agents 
ont toutes les peines du monde à le déga
ger. Six arrestations sont opérées. 

A 5 heures et demie, un taxi qui débouche 
du boulevard Saint-Martin est poursuivi, 
arrêté et attaqué. Une violente bagarre se 
produit : les a«ents, sous la direction de 
M. Ferai krq, chargent et opèrent encore de 
nombreuses arrestations. 

Dès cet instant des bagarres se produisent 
sur tous les points de la place-

Toutes les personnes arrêtées sont con
duite» au poste-vigie, situé près du boule
vard Saint-Martin. 

Plus loin, un cuirassier et un dragon qui 
passaient place de la République sont en
tourés par le* manifestants, q;ii crient : 
» A bas l'armée ! >• Le cuirassier avant fait 
le geste de dégainer, est aussitôt trappe par 
les grévistes, qui lui enlèvent son casque et 
son sabre. 

Le cas de M. l'abbé Lemire continue 
frayer lu chronique des organes clérica 
cette querelle divertit l'opinion. 

l'autre jour, la "Croix» publiait < 
le prêtre-député d'Hazeforouck un arden 
quititoire Et I' Homme Libre», le toi il 
'!•• M. Clemenceau, pubtiait avant-hier le 
longue lettre de M. Lemire en repon.se a 
lettre ouverte signée Clemenceau qui 

ru dans cet organe huit jours au para 
/ point croire ans cette réponse 

le factum auquel certains curés ont lia%È 
les journaux anticléricaux quand on 
d'eux et qu'ils envoient par ministère d' 
sier. 

Pas le moins du monde 
" J'ai plaisir à vous écrire », écrit M 

mire à M. Clemenceau. Et i! ajoute : 
n Votre artiel. n. est au 

triste. Vous nu 
•i Je te rompn 

cas n'est pas de ceux qui prêtent 1 rii 
» Après vingt ans, quitter la Owim 

tourner le dos ,i mes électeurs, m'éloij r 
de Paris, cela ne se tait pas de galet 
cœur. 

» C'est quelque chose de ma vie la 
intime qui s'en va. qui se déchire 

>. Et le vous avoue que je ne vais plu 
Palais-Bourbon avec le mêVne entrain 

» Les choses et les gens ont déjà l'air 
me faire des adieux. 

» Suis-je celui qui ne reviendra plus'' 
Mais M. lemire ne va pas plus loin d 

ces considérations. Reviendra-t-il ? Ne 
viendra-t-il pas ? 

Cest le mystère de l'avenir. Cest son 
cret 

Dans la suite de sa lettre. M Lemire 
clnre que « l'absolutisme >• ne règne pus r| 
l'Eglise, mais seulement le «principe d'afc-
rité tempéré de liberté ». 

Heureusement que c'est M. Lemire 
écrit cela Autrement, on ne s'en serait 
mais douté. 

Un curieux démenti 
Mais le fait curieux et plus récent r) 

cette histoire des candidatures eeclési 
ques et du décret de la Consistoriale. i 
l'article de M. Julien de Narfon dans le »fr 
garo » d'hier. 

Le «Figaro» n'est pas suspect aux rat«-
llques, bien que M. de Narfon ne soit f> 
tin pur entre les purs de la Sainte-Edt*»j 

Pourtant on lit dans l'article du 
ces affirmations sensationnelles en l'espè»: 

1° Cest une traduction fantaisiste du Si-
ers.! publié en latin de la sacrée conaréa> 
Hou de la Consistoriale qui a fait croire qui 
M Lemire était visé par ce décret. 

2" Ce Décret parle d'une loi française em
pêchant jiisqiritei les ecclésiastiques d'Air» 
élus k la fonction de député; et cette loi 
n'existe pas. ES le « Figaro » d'ajouter : 
« L'un Sur de fait du décret crève les veux 
Et comme il est impossible d'admettre au'n-

de l'Eglise 
l'abbé Lemire 

plusieurs banques. Partout, il lui fut répon
du .lue la coupure était périmée. Elle valait 
exactement «quatre francs et dix centimes». 
Plainte fut portée aussitôt au commissariat 
des Champs-Elysée*. L'enquête a établi que 
les deux habiles filous avaient opéré de la 
même façon dans plusieurs autres maga
sine, notamment dans une grande épicerie 
du boulevard Malosherbes. 

ne loi que le Saint-Siège a condamnée avec 
tant de solennité après de longs mois d'é
tude, soit si peu connue des éflunenl 
cardinaux membres de la Consistoriale nous 
devons respectueusement supposer que la 
rédaction du décret du t) mai est l'œuvre de 
quelque sous-ordre mal informé do notre 
législation. » 

Décret rédigé par un sous-ordre. Voilà déjà 
qiU est Lien. Mais alors l'interdiction visant 
M l'abbé Lemire, que devient-elle ? 

Elle ne parait le viser, dit IL de Narfon, 
que parce que les traducteurs ont pris avec 
le texte latin des libertés dont on devine 
l'intention 

L'auteur rappelle que M. lemire avait 
''té. en 1906; l'objet d'une mesure spéciale 
«lu Pape qui déclarait à l'archevêque de 
Cambrai, pour la candidature du prêtre-dé
puté d'Hazebrouck : « 11 est prudent de ne 
pas s'y opposer. » 

Puis M. de Narfon raconte, la bonne petite 
aventure suivante • 

i Le piquant de l'affaire, cest que l'ar
chevêque de Cambrai — cela se passait 
avant la nomination de Mgr Delamaire com
me coadjuteur — crut pouvoir passer outre 
et interdire à l'abbé Lemire de se représen
ter. Voire il nomma l'abbé Lemire curé «le 
h nain. Mais ce dernier voulut d'abord plat-

iiise . < 1ertorale auprès du Saint-
II se disposa à partir pour Home. 

» Cest Mgr Montagnini qui l'avetit que 
ce voyasjs était inutile, le Saint Père ayant 
positivement excepté do la disposition géné
rale <lu décret les députés sortants. L'arche
vêque de Cambraj. dès qu'on lui eut fait 
comprendre que 14K mots « il n'est pas pru
dent de s'opposer... » indiquaient m 
ment une opinion, mais une volonté du Pa
pe, fit sienne cette opinion et s'inclina de
vant cette volonté. 

» Donc, ce qu'U s'agit de savoir aujour
d'hui, c'est si le Pape a révoqué son opinion 
et sa volonté de 1908 au sujet de la candi
dature de l'abbé Lemire S'il en est ainsi, 
il le dira; mais tant qu'il ne l'aura pas dit, 
personne n'est qualifié pour le lui faire dire, 
et en somme le récent décret ne dit rien de 
pareil. » 

Voilà qui jette à terre tout l'édifice de 
vengeance construit par les cléricaux ad
versaires de l'abbé Lemire ,avec la hâte 
d'une joveuse victoire. 

Cela va faire couler beaucoup d'encre, ec 
de la plus noire, dans les journaux de la 
catholicité. 

Etrange spectacle pour nous autres qui 
contemplons en curieux cette querelle me
nant grand fracas ou sein de cette Eglise 
qu'on nous dit si unie, si indissoluble et ou 
on frappe un abbé à coups de crosse pêr> 
dant que la Congrégation de l'Index s'em
ploie chaque jour à condamner des ouvrages 
de prêtres ou de religieux, comme hier en
core un ouvrage du Révérend Père Coubé, 
jésuite repenti. 

ALEX WILL, 

LEPERS0\\El?0ESTAB4(S 
CHEZ LE MINISTRE DES KÏ\A\( ES 

Paris, lits juin. — M. Paul Bourély, sous-
secrétairc d'Etat -aux finances, a reçu hier 
matin, à onze heure;» une délégation du 
congrès du personnel des manufactures de 
taboc. 

Les délégués ont plus particulièrement ap
pelé l'attention de M. Bourély sur les vœux 
émis par le congrès au sujet de la semaine 
anglaise et des retraites. 

'ticerne les retraites, In per-
iemande la retraite proportionnelle 

et l'augmentation des retraites pour les 
femmes. 

Enchères macabres 
Paris, i l juin. — HKT après-raidi on met 

tait aux enchère?, au milieu d'une grande »f-
fluence de curieux, le corps du Pstagon pé
trifié cr ta <éte iiKxmif»ée d'un Indien de l'E
quateur. 1.'homme pétrifié a été poussé a 
8,ioo franc» par M. Tokmw-r. La tête-de l'In
dien, grosse comme le poing, couverte de 
«cheveux noirs, a «Hé1 adjugée I,JJO francs à 
M. Hubert PKMTedon. 

D'auere pare, les «ieux livrai dont nous avons 
râeinment parlé, reliés l'un en peau de femme 
Manche, l'autre «m peau de négresse, ont été 
payes 405 francs. 

LE DRAME DE SIINMMNDÉ 
Pari», 28 juin — M. Boucard, juge d'ins

truction, qui « t chargé: d'établir dans quellj* 
circonstances est -non M. Pœckès. a entendu 
hier plusieurs témoins : le profanétane, M. 
Giraud, et la concierge de Fimnieuble de 1s 
rue Faidheetbe, foi, accourus les première i 
rappel du «jetéphore dans la chambre du dra
me, ont pu voir l'état des Lieux et h position 
du ccapi *ur le Lit avant qu'une mise en scène 
ait pu être organisée. Ces témoins ont confir
mé des détails uV'-jà connus. 

Le magistrat a également interrogé la nour
rice de La petite Denise Poeckés et quèftjw» 
domestiques. Tous ont mpréaenté Mme Posc-
L-èî comme une épouse agressive et violente, 
et 1? victime, au ooetraitr. comme un homme 
simple, doux et bon. Il ressort égaéement ce 
ces 'énxwgrnasjes Que la plus compléta mésin
telligence régnait depuis longtemps déjà oVtma 
le ménage «t que les scènes Les plus vives 
v étaient continuelles Mme Pœckes attiebait 
la phis grande aversion pour son mari. 

Mme Parckès a fait connaître ou juge qu'elle 
a choisi pour avocat M* Henri Henri Géraud. 

Ajoutons que Mme Poeckes, et» attendant Fa 
délivrance, demeure dons son appartement Ce 
la rue Kudberbe sous la surveillance de deux 
agents de La Sûreté. Eue montre, pamait-é), le 
plus grand calme. 

La liquidation 
— OC LA - 1 

Guerre des Balkans 

Un adjudant d'infanterie «reunrtt k le dé^V»»»*' 
gsger. 

La dragon qui accompagnait le cuirasslrr 
est également frappé. 

Au total, une trentaine d'arrestations ont 
été opérées au cours de ces incidents. 

L'audacieux cambriolage 
de l'Hôtel des ventes 

• UR LA PISTE DES MALFAITEURS 

Paris, 28 juin. — Pendant toute la jour
née d'hier, de nombreuses personnes son' 
venues apporter tant au service de la Sûr» -
té qu'au oommiseariat du Fauboury-Mont-
martre, de.i renseignements sur l'identité 
des individus soupçonnés d'être les auteurs 
du vol de l'hôtel des ventes. Ce sont — •• 
fait, aujourd'hui, ne laisse aucun doute — 
trois jeunes sfene de vingt à vingt-cinq 0 -, 
imberbes et de tenue négligée. Leurs «JISJTS 
étranges rivaient attiré déjà a plusieurs : -
prises l'attention des oomirUasionnaires. 11 
est également établi que le vol a été oont-
n.is entre midi et une heure dix. Si 1 on 
n'a pu déterminer encore de quelle façon il 
lut perpétré, on sait comment les voleurs 
sont par'.is île i'hôtei Drouot- Une pensa nie 
• \ u les trois cambrioleurs sortir de l'hôtel 
des ventes par la porte de la rue Itossitii. 
Arrivés là, guidés par un complioe qui les 
attendait sur In chaussée, Ss ont gagtié 
la rue Ladite. Puis, sautant dans une au
tomobile peinte on bleu presque gris, t;*-
tionnant ù cet endroit, ils disparurent 

Cette aventure comporte pour le moins ui 
enseignement : l'hôtel Drouot est mal gai té. 
La surveillance des objets qui y sont exo-
sés est confiée à un personnel tout à fait n-
Kuffisant. 11 y a, en effet, trois gardiens — 
pas un de plus — pour dix-huit salles répir-
ties sur deux étages qui comportent de n, n-
breux couloirs, gardiens placés sous le h-ut 
commandement d'un « agent, supérteu* ", 
M. Lenoir : puis deux agents fournis parle 
commissariat du quartier, qui ont pour et* 

au bon ordre dea 
expositions et à l'observation des régle
mente. Us ne doivent intervenir que dans le 
cas de scandale public ou sur réquisition 
des comniisMaires-priseurs. El le vol ne sein 
ble pas être prévu dans les manquements 
au règlement. Il n'est pas non plus prévu 
dans J organisation intérieure de l'hôtel des 
ventes. Aussi les portes des salles ne sont-
elles pourvues que de serrures très sim
ple*-. 

Le coup du billet de banque 
colombien 

Paris, 28 juin. — Deux individus élégam
ment vêtus et s'expriment avec un fort ac
cent étranger, pénétraient avant-hier dans 
un grand magasin de chaussures de l'ave
nue des thamps-Eljsees. et y achetaient, 
au prix df 188 francs, six paires de botti
nes du dernier modale. Pour solder leur 
rcJiaL ils donnèrent au gérant du magasin. 
M. Louis Colin, un billet colombien de cent 
pesos : « Ce bislet, dirent-ile, le change dé
duit, vaut en monnaie française 508 francs.» 
Quelque peu méfiant et pas habitué, au 
surplus, à recevoir en payement des coupu-
reMMrangères, Ml Colin pria ses olienU 
d'attendre, et se rendit au bureau de chan-
gs d'un grand hôtel voism, où on lui oonseit 
la de prendre le billet pour 100 francs. *Li 
gérant proposa cette somme à ses acheteurs 
quand il fut de retour. M 

« Notre billet colombien vaut plus <f? 
500 francs, protestèrent ces derniers. Allez 
demain le changer dans une banque ; vous 
f-erex convaincu. Cependant, comme nous 
avons besoin de monnaie française, nous 
consentons à vous laisser notre billet pour 
100 francs. Versez-nous la différence en
tre cette somme et le montant de notre achat 
— soit 212 francs — et demain vous nous 
remettrez 'e complément des 508 francs » 

La commerçant s'empressa de déférer au 
désir d» ses clients. Hier matin, M. Colin, 
muni du billet colombien, se présentait dans 

Pas d'amélioratioa dans la situation balka-
niuue. On sait m&iffrné le* efforts des gouver-
* o a . s serbe et bulgare que le «romlUM Je 
ZLetofb n'est (ne encore u étsint • «st que, tant 
en morts qu'en UEMSS, 1) • tait déjà 1,600 
vicimes. 

La Serbie appuie un peu sur la chaoterefle 
en rameutant & Lundi tu suite du débat de la 
Skoupobaraa. La Russie s'itntc. L'Autriche 
annonce «on ingérence dans Le règlement des 
affaires balkaniques. La Gréoe, qui a précisé 
son raisonnable point de vue (réduction des 
effectifs, entente dnecte a quatre ou sinon 
arbitrage général), échange des notes avec le 
gouvernement de Sofia au sujet des agressions 
bu%ames. 

Quant à La Roumanie, on sait qu'elle inter
viendrait contre Aa Bulgarie en cas de con
flit. Elle est lasse d'obéit à l'Autriche et en 
songeant aux 3.000 kitemè^res carrés que lui 
attribn-e l'arbitrage de Pétensboung, elle es 
rappelVe qu'en 1S7S la France lui en avait ob
tenu 40,000. 

Le conflit serbo-bulgare 
L ATTITUDE DE LA ROUMANIE 

Vit-nne, 28 juin. — Le oonespondant à Bu
carest de la • Neu» Fneie Presse » dit tenir 
d'une très haute source les renseignements 
suivants : 

n La mobilisation de l'armée roumaine est 
complètement terminée. 

« Le transit des marchandises est sus
pendu sur les chemins de fer roumains. 

• Le roi Caroi a passé hier l'inspection 
du camp d'artillerie de Dadilov, près de 
Bucarest. 

« Le gouvernement roumain tiendrait de 
Nano, son ministre à Saint-Pétersbourg, et 
de M. JMJhéléko, ministre de Russie a Bu
carest, que la Bulgarie aurait, comme con
dition de» son acceptation de l'arbitraire, de
mandé que la décision de l'arbitre intervint 
dans un délai de huit jours ; mais que la 
Russie aurait décliné la prétention bul
gare ». 

La, « Reictispost » écrit d'autre part : 
« La Serbie trouve dans l'atitude actuelle 

de la Roumanie un encouragement à se 
montrer moins conciliante. 

n Ce revirement est de nature à faire éete* 
1er les hostilités. 

n Maie il est prohaMe, e» Se cas, que la 
Bulgarie ss débarrassai a* éa la Routnania 
par des concessions diptomsstiques ». 

u.»»* Moi<rrEtn»Rm« * USKUB 
Belgrade. 28 juin. — Le* Ironpe» monténéV 

eriitos sont arrivées A Uskub et Jre*jems> 
sent avec les troupes lertoes. 
LA SERBrE ET L ARBITRA QE 

DE LA RUMIE 
Belgrade. 28 juin. — M. P»ohïtch stval» 

l'intention de faire, * 1* séance d'hdsr de 1M 
Skoirprhtina une courte déeliiaaWoti sur lai 
situation actuelle, mais lorsqu'il appri* 
«ne l'opposition asnit décidé de provoque»» 
une longue discussion avant de passer aif 
vole, il refusa de donner <»as explications, 
tant qu'il n* serait pas régulièrement in» 

Là-dessus, les leaders de l'optx»sillon p»v 
«êrent une courte question, « laqUêHe- «G 
Pachtich répondra lundi. 

On dit, d* iionroe bie» iwst^lgtséa qu« 
plusieurs m*rn*rps da part* (luuvsinainen-
W sont hostftVs è, rarbttrage do la Rassis. 
UNE NOTE BULGARE 

AU OOUVEKNElgLNT RUSSE 
Vienne, £8 juin. — On mande de Sofia * 

. Frew» Presse »• que le (firuvern» 
ment bulgare a Wégrstrté à llaint-Pétsrs-
bourg le texte de sa nouvelle nota 

La Bulgarie demanda h 1* Russie d> pro
noncer sa sente»'»* arbitrale «van* la fia* 
6V la semaine prochaine. 

Dans le cas où le délai aérait ftisnfflasijl. 
elle propose qos las terTWnères cootsstés 
soi nt occupés par des détarjhensBn*» serbel 
et bultrsres. 
LA RUSSIE RENONCERAIT 

A ARBITRER LE CONPL1T-
Vienne. 28 juta. — Les JmirTissKpaMlenJ 

des fn/ormatiofts d* rWgnsds sssntmeant 
que la situelion vient de «obir une aggra
vation du fait de la nôtres*!* sxigencs A" 
la Bulgarie. Ces nouvelle» ajotltent que la 
dernière aitaffue des trmi'je» bufcfarea a 
provoqué une irri'-afoa tells <rm la ootitt» 
iwatlnn de 'a notitfqDS Tw**"<ni* <*i oaM-
net Paehitrh est cotapromise, d'autant prasl 
qu'un courant, commen"* A se; former an 
sein du parti gniivenvem<"i>tal en laveug 
d"tme action, énerglmie. . ,. 

L'sgtjravait on de la sltnawm lésuflleran 
du fait qtia la Bulgarie aurait demartd» * 
la Rusait- que la eentew» Arbitrale fui tm* 
due dan» «un délai de huit jours : wr qttoi< 
le gouvernement russe aurait répond" *n« 
le tsar ne saurait prendre aucun eng**J* 
ment A cH égard et qu'il renonçait, osa* 
ce.» conditions a son rôla darWtrc. 

ffl convient d> n'sovçter que s o u s r 
e r v e cette information d* aoor«« SMB* 
chienne!. 

LATTrTUDB DE LA OMCB 
Amènes, M juin. — La note Br»*iqis» p/*» 

dnit f^néralement une bonne iltiprasSlMl 
dans k»s minetn dsptrnnatiqne», <fd *et> 
ment que te ton conciliant dans tef*»* <*• 
est écrite montre l'en*ort que fait la Gréas 
pour éviter un conflit et assurer le mean» 
tien «Je raJllanc*. 

fit Coromilas a déclaré mar *onr queal. 
malgré tout. La Bulgarie se montre uTtraty 
«'géante, dans r«spolr d'imposer se* »«»J»a} 
tés, tonte la re«fl)onsabilité retombera va6 
elle 

La plupart des journaux «riHojuent te ¥M 
conciliant de la note 

Nouveaux combats 
serbo-bulgares 

Londres 88 Juta. — On messes d* Salai 
nique au DMitf TtUqraph as* te coma al 
continue entre Serbes et Bulgare* prsa *• 
Slotovo : les pertes ItuHtia scratessi a* « 7 
•oldat» et 51 ctwnttoals* tes* et &mm*và 
«W blessés : celles des Serbes seraient oa 
183 tués et de 400 blessés. 

DEMENTI BULGARE 
•Sofia. 28 iota. — On dament que tes trow 

pes régulières butsare* aient attaqué tes! 
Serbes au cours des engsgesnenls sure» 
nos cas Jours dernier* sur drvers potete. 
Ou déciars que ces faite ne peuvent étrs 
im-outés au'à des bandes anr lesquelles tes 
autorités ne possèdent aucun moyen d'à* 
«on. 
VAPEURS BULGARES SAISIS 

PAR LES TURCS 
Constantinopte 28 Juin. — Les deux v*> 

Dsurs bnktares Borit et Varna, venant de: 
Dedcaaatch et allant dssja la mer Notas, 
sont arrivés aiiioord'tnrf à Cfcnstenttoxi'pte, 
où Ils ont été retenus parce «ne lea rate» 
lions commerciales entre la TOrgute al. la* 
Bulgarie ne sont pas encor* rétablie*. 

Lamentable monte 
d'M commissaire ie pol.ee 

Paris, 28 juin. — Noos auoos relaté sa Ma 
temps l'aocident d-j'nt fut victime, te 3 féarssc 
damier, M Binpotyte Cadinst, o o a o i u u n 
de police de Corbçil Atteint d*une «ffects» 
pulmcoeire. le maghtrM se trouvait malstla 
•or^jue ta faune, qssi »>-»4p«n»* b cassioe, mit 
le feu à ses vstecueiits. Mt̂ pec son extrême 
•Jaiblesse, M. CadiUat se porta au secours d* 
ta cempatrne, et en étoaffaot les nssaatcd 
qui environnaient la mtSmuM.—1, se arMs) 
très grièi-enieot. Qa*n: t le «rsconie, «Se ttooi 
tomba Le lennVmiis*. 

L'état du aensDÙMBUt» s'ifg-nsrva. et dévisse 
bientôt si intjniétsnt qu'on dut «nnssporter L* 
malade k Hiépitat Saiit-Aotoioe. k Paras, oii 
il vient d'expiner k son tour, après une atroot 
atjonie de prés de cinq snt>is. Le défont était! 
ig( de quarante-nsof tans. 
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U BLOIDE AUtE 
THOIWIissTli PARTIE 

Le* deux chérie* 

- Aujourd'hui madame, dit-il A FaMen-
oe, Mme de Preneuse est à Paria, auprès d* 
a i Jos... Hte s'a pas besoin de mot. Voua 
ne potives me renvoyer. Je reste et Ja re-
irends mes fonction* d'antretols. 

H organisa La surveillance dan* la parc, 
•ans la foret et dans le château. 

Cependant, H n était pas sans ino^sétude, 
car s'il connaissait bien le pays, dtoait-tt, le 
comte de Lestangue te connatssaitégaie-
tnent aussi bien que le pire des braconniers. 

Lorsque Fabienne se rendit A Parte, aH* 
aussi, aupraè de te seconde femme de son 
père de Dora Simpson, marquise de Moran-

Chei te ctminisaalre de la rua des Proovat-
rjs, te père Pinson, aorte avoir passé tous 
• t e h^ùmes en reaoe, vénflé les postes ds 
Siacnn, n'étant pas absolument iwiispensa-
S.rw!cbAtcau, Vawotnpagaa à la vite où 

^ n ^ t a r d A R A ta», a » * l « » « « » f . *» 
revoir non «ssulernent sa Rose «nH se trouvait 
tl mate aoéai Michel, son lutor pelit-nla, et 
U dasaw imm Map FMKAV* RflP»U 

... Après cette scène poignante et de st 
tra«irfue simplicité entre Raoul et Fabienne, 
quand celle qui venait, en montrant ses che
veux blancs, de voir que Leur neige avait gla
cé le cœur de Raoul. Fabienne, croyant, par 
«es termes, apaiser ses nerfs surexcités, fut 
présentée, par Mme de Freneuse et Joë A 
Dora. 

Ce fut une heurs exquise, où tout un pas
sé de tendresse et d'affection fut évoqué. 

On parla longuement du père, de l'époux, 
si brave, si bon, si chevaleresque, qui repo
sait la-bas, en terre exnértcaine. 

— U me semble, dit Joe, que «on Ame est 
avec nous... et qu'elle est heureuse de nous 
voir enfin tous réunis. 

Fabienne dit à Dora : 
— Que d'années perdues pour notre ten

dresse. Nous eussions pu nous trouver en 
de -. jours de jeunesse, de bonheur, et nous 
voici seulement après avoir longuement 
eouif ert, après avoir désespérément pleuré, 
seulement l'une près de l'autre. 

Et la vie a marché si vite pour nous, car 
ai Les heures de peine sont deux ou trois fois 
plus longues A s'écouler, le temps exerce 
bien plus promptemenl ses ravages... notro 
vie a fui st rapidement qu'autrefois, j'aurais 
pu vous appeler maman, et qu'A présent 
noua voici comme deux soeurs... dont l'Ame 
end ' jrie s f repose sur cette enfant : Lfly. 

Quelques instants après, Raoul, qui était 
demeuré dans te chambre de sa chère mar 
lade, vint dire que Lily s'était éveillée et 
qu'elle demandait auprès d'elle toutes Ses 
mamans . 

Par une tendre attention de coquetterie, 
pendant ce temps, Mme de Freneuse, mis-
tresa Godfermann, avaient arrangé un peu 
la jeune flfte, Raoul lui avait enlevé le gros 
pensement pour ne laisser qu'une bande lé
gère que sa mère dissimula sens un nœud 
dsfAi^.,e^spualajftèchejB dorés*. » 

Et Lily apparut jolie comme autre!*'*, 
avec cette douteur qu'ajoute encore la Si-
blesse, la souffrance. 

Devant le ht, Fabienne s'arrêta, saisi"-
Les autres, en apercevant Lily, au pretiisr 

coup d'oeil, ne pouvaient B'empêcher do 
crier : 

— Fabienne ! c'est Fabienne ! 
Et Fabienne, avec ce regret infini qu'As 

toutes les femmes âgées retrouvani chez un 
enfant leurs traite, leur beauté, Fabienncde-
vant Ldv. disait tout bas : 

— C'est moi, c'est bien mol! Cest lien 
Fabienne I 

Lily regardait Fabienne avec étonnenvnt-, 
avec une surprise Joyeuse et A la fois an
xieuse. 

Puis ello hm demanda : 
— Voua êtes bien Fabienne, n'est-ce p** ? 

ma grande sœur Fabienne ? 
— Oui, ma chérie. 
— Oh! je voue ai reconnue... Mon pipa 

me disait, là-bas, en Amérique, autre-wle, 
tu es ma seconde Fabienne, I u Nous nias 
resc-mbLon"! en effet, éirangement, grajde-
ment, complètement. 

Puis elle ajouta, lentement ; 
— Maintenant, je comprends... oui, je «sis 

pourquoi James, la première fois qu il Jt'a 
vue, s'est écrié, avec saisissement : «rte-
bienne ! C'est Fabienne !.. » C'est parce fie 
nous nous ressemblons... c'est pour ceia». 
oui, pour cela seulement... pour oela... , 

Et des larmes coulèrent des yeux de iAy-
La jeune fille venait de deviner. peut-ilr<\ 

oue James... son bien-aimé, avait pu ainsr, 
avant elle, cette manda soeur. 

Pour la première fols, depuis qu'en» ai
mait, eèle venait de percevoir die combiei de 
subtiles et douloureuses sensations ranour 
se compose... elle venait de ressentir la pre 
mière morsure à l'Ame. 

Elle aimnit, James* mtièr$j)cn\ et lut 

avait don-né son cœur, dans lequel nui autre , 
avant lui n'avait trouvé place, este pensait 
ou'il devait en être de même chez soa fiancé. 

Et voici qu'elle pressantait qu'avant elle, 
James avait aimé une autre femme... Eue 
eut oetto appréhension pénible que, peut-
être, sMa, James ne l'aimait que parce qu'ella 
ressemblait à cette antre femme. Tout bas, 
se rejetant sur ses oreillers pour mieux pleu
rer, elle se dit : 

— OA I c'est «lie ou'il aime en moi... et 
c'est Fabienne qu'il recherche en Lily. 

Personne n'entendait... mais les femmes 
n'ont pas besoin de paroles pour se com-1 
prendre entre elles. 

Fabienne, voyant sa sœur pleurer, se pen
cha sur elle, la prit doucement dans ses bras 
et. la couvrant de baisers, murmura : 

— Oh ! ma Lily, ma sœur chérie, ne pleu
re pas .. Enfant, goûte ton bonheur d'aimer 
et d'être aimée, sans l'arrêter en chemin, 
sans déchirer ta petite Ame candide aux 
ronces de la vie... Aime ton James... Nous 
sommes, lui et moi, des amis, frère et sœur, 
et crois-moi ma Lily, je n'ai fait que le pré
parer A t'adorer toujours... Ma chérie, na 
sois pas jalouse de ta grande sœur, regarde, 
regarde-moi... on ne peut pas m'aimer d'a
mour... vois, j'ai des cheveux blancs ! 

Ulv. à la fols heureuse et craintive, regar
da plus attentivement sa Staur, et alors, à 
son tour. Mi nassent sas bras autour du cou, 
elle l'attira à elle tendrement. 

— Je ne suis pas jalouse, dit-eUa, oh 1 ma 
sœur chérie ! Je ne suis pas jalouse... oh ! 
nos jalouse de toi... mais j'ai eu peur, un 
moment... peur d'une autre Fabienne... A la-
quoil je ressemble étraneement. 

— Celle-IA n'est plus... 
— Elle n'est plus... et ma Fabienne que 

voila, c'est une grande sœur, que tout en
fant i!ai, sans la connaître, aimefit.. et oue, 
H^iûftûioL is vais bien chérir, 

Alors, vraiment, le cœur dégagé de tout 
soupçon, de toute angoisse, Lily fit fête A 
cette grande sœur, et la combla de caresses. 

Mais Fabienne, connaissant le cœur des 
femmes et sachant oue celles qui aiment ont 
besoin, avant d'être convaincues que le pé
ril d'amour qu'elles imaginant, qu'elles soup-
contient, n'existe pas. demandent qu'on leur 
répète souvent que tout danger «et loin, Fav 
bienne redoutait cette demande : 

— Jurâ-moi que jamais James ne t'a ai
mée !... Jure-moi gue tu n'as pas aimé Ja
mes L,. 

Eie redoutait ds ne pas savoir «suffisam
ment mentir cour donner le calma A cette 
jeune fille. 

Et le soir même elle repartait. 
Sir Marais. Joê, tout le monde, voulaient 

la retenir Ala villa, la «arder... 
On lui montra le danger de retourner A 

Lavacourt, et de s'exposer A une rencontre 
avec le comte de Lestanaue. 

Mais Fabienne ne voulut rien entendre, et, 
en compagnie du vieux Pinson, aile regagna 
son ctiAteau sombre, vaste, désert sur qui 
semblait planer un crêpe ds deuil une mena
ce nouvelle de crime. 
. En rentrant, elle trouva une carte de vi

site : 
u Le vice-amlrsl de Lestanque ». 
— Le frère de mon mari ! ftt-ells avec 

angoisse. U vient peut-être partager ma 
douleur 1 

... C'était, en effet, le vice-amiral, qui igno
rant le départ de sa belle-sœur pour la viHa 
d* Joé Greenballer, s'était rendu A Lava-
court. 

La veilla, il était arrivé de Tonton. 
T journaux lui avalent appris, comme A 

tout le monde, las événements de la villa 
tragique et. les correspondants des Journaux 
du Midi notant pas tenus A la même réser. 
U gue cegs d* Paris» anrf corter teur »c-

resnondance et lui donner un attrait partie»* 
lier, puisque la famille ds LeaUnqu* étail 
d J plus connues en Prov«ence, avaient Al 
propos de Lily. dévoilé la passion qu'elle ias> 
pirait au beau Max. 

Le vice-amiral n'eut pas besoin d'en lira 
plus long. 

— C'est Max, se dit-il, qui a fait le coup I 
Et doutoiireusernant aflecté, en proie à ds 

sombre* pressenUments, l'Amo ulcérée. Il 
gagna Paris, 

Le lendemain d* son arrivée, U se rendail 
à la Préfecture de polioe. 

Le préfet essaya tout d'abord d'éloigneit 
ses craintes, de l s rassurer, de lui donnait 
un espoir, de lui (aire accroire que son 
frère -était probablement pas compromit 
dans cette affaire. 

II lui étail extrêmement pénible de causai 
A ce brillant officier, A cet homme d'hon» 
ncur, une peins aussi forto que cette qui l'ai 
tendait. 

Mais le vlbe-amiral insista pour conneltd toute l'affaire : ««"—.«, 
— Ja veux savoir la vérité, dit-il. 
Alors te préfet crut devoir r adresser ad 

brigsidter Raymond. 
11 connaissait l'habttsté, la souplesse, te 

tact du brigadier ; U «avait que son subor
donné saurait mettre ls* formes que renia 
malt cotte affaire toute délicate 

L ntretien du vie* amiral et d* lUrymontf 
fut dea plus poignante. 

— Le préfet d* patios, dit le vice-amiral 
an brigadier, m'adresse A vous paras qas) 
vous connaissez mieux que quioonque le* 
évén .nants qu ise eout déroutes dans cette 
^ U a j r a « ( W et que »TOOB êtes A même dt 

Le brigadier'Raymond s"molina. 
n commença par faire «a vies-amiral u t 

récit du drame, tel goa réveiMment s'A. 
tAltr**-*-

repon.se
pol.ee

